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Alors que le massacre continue à
Ghaza et que des enfants meurent
par centaines (un tiers des vic-

times selon les statistiques), le jeu favo-
ri des Arabes continue. Pour les (mau-
vais) gouvernants, il consiste à soutenir
une cause du bout des lèvres sans ris-
quer de fâcher les grands maîtres du
monde. Quant aux peuples, la rue arabe
pour ne pas dire «al-ghachi» (1), ils des-
cendent dans la rue. Ils crient leur colè-
re et leur frustration, et pas seulement
contre les bombardements israéliens. Le
jeu consiste simplement à ne jamais
aller trop loin, pour ne pas risquer de
casser le «poil de Muawya» (2). Les chefs
font des discours guerriers, ils promet-
tent de se battre jusqu’au dernier
Palestinien. Ils animent des meetings et
haranguent des foules, prêtes à s’en-
flammer mais craignant l’incendie. Sur le
champ de bataille, ou de massacre, les
vraies victimes semblent s’être rési-
gnées au pire et au silence. Loin de la
canonnade et du fracas des bombes, les
foules clament leur douleur et exhibent
leurs blessures virtuelles. C’est à qui
criera le plus fort, pour la plus grande
satisfaction des chefs et de leurs théolo-
giens attitrés. Car les imams sont indis-
pensables à ce jeu et ce sont eux qui
confèrent au massacre son statut de
guerre de religions. C’est ainsi que l’ont
voulu le Hamas et Israël. Avec cette dif-
férence, toutefois, que les premiers res-
tent rivés aux batailles et à la terminolo-
gie de l’aube de l’Islam alors que les
seconds ont considérablement évolué
depuis Khaybar (3). Ils ont appris à leur
détriment les techniques du génocide
qu’ils appliquent, à une petite échelle, à
Ghaza et ils maîtrisent l’art de la commu-
nication. Alors, ils tuent hommes,
femmes et, surtout enfants, de Ghaza,
sourds aux grondements de la rue
arabe, torrent éphémère qui n’emporte
que les siens. Pendant le massacre, le
jeu et la manipulation continuent et, à la
fin, ce sont les méchants qui gagnent. 

Et toujours les mêmes slogans déma-
gogiques et les cris de guerre primitifs
qui annihilent, parfois, tous les élans
d’affection et de solidarité à l’égard de

ce peuple, promis jadis au rôle de loco-
motive du monde arabe. 

Jeux de rôles, manipulations et
démagogie se combinent pour donner
des résultats inattendus, comme ce fut
le cas vendredi dernier à Alger. Voilà une
capitale plongée dans une douce tor-
peur depuis une dizaine d’années, sans
rassemblements et sans manifestations
sur la voie publique. Il y a quelques
années, c’était plus facile de faire avor-
ter une manifestation prévue à Alger. Il
suffisait de bloquer les issues menant
de la Kabylie à la capitale et de fermer le
«poste frontière» de Thénia. On était si
bien en ville, à l’abri des tentations de
descendre dans la rue et d’écouter les
incantations en provenance des mos-
quées. D’ailleurs, citez-moi un seul
minaret qui a appelé à soutenir la popu-
lation de Kabylie contre l’interdiction de
manifester. Ce n’est pas la même chose
ni les mêmes proportions et, encore
moins, la même agression, me direz-
vous ? Je vous le concède mais tout de
même, pourquoi la Kabylie aurait-elle dû
attendre que ce soit la même chose. Tant
pis pour la Kabylie et tant mieux pour la
Palestine et pour notre meneur de jeu
attitré, Karadhaoui, que Dieu épargne à
sa quatrième épouse un veuvage préco-
ce ! 

On a donc manifesté vendredi der-
nier, et à l’algérienne, c'est-à-dire avec
beaucoup d’actes de vandalisme et des
blessés. Mes concitoyens excellent
dans l’autodestruction à cause d’une
tendance atavique à l’autophagie acqui-
se on ne sait où ni comment. Les médias
rapportent que des pickpockets ont eu
la main plus qu’heureuse ce jour-là.
Normal : une foule charrie, sur son pas-
sage, le bon grain et l’ivraie. De ce côté-
là, on a été servi aussi : les lanceurs de
pierres étaient de la partie, ainsi que cet
indécrottable agitateur nommé Ali
Benhadj. Et comme il constitue toujours
une menace pour l’ordre public, et pour
la presse, ce qui devait arriver arriva :
une pierre a gravement blessé un jour-
naliste du quotidien Ennahar al-djadid(4).
Je passe sur les slogans du FIS que le
pouvoir a fait siens et qui ont été utili-

sés, cette fois-ci, contre lui. Tout le
monde veut mourir en musulman, à
l’instar de notre futur président à vie,
mais il ne faut pas oublier de demander
la permission au FIS. Plus loin encore du
champ de bataille, on a aussi manifesté
à Paris : un cortège imposant pour
dénoncer les crimes israéliens avec ses
dérapages, devenus inévitables au fil du
temps. 

Un défilé plus «laïque» que celui
d’Alger, même si les religieux ont rame-
né des hauts-parleurs plus puissants.
C’est le cas du Hezbollah, bureau de
Paris, qui a fait reprendre quelques slo-
gans contestables comme l’annonce du
retour de «l’armée de Mohamed».
Personne n’a très bien compris pour-
quoi un groupe de manifestants a défilé,
sur plusieurs dizaines de mètres, derriè-
re une banderole arborant la croix gam-
mée. Heureusement que des manifes-
tants sont intervenus et que la bandero-
le suspecte a été rengainée. Un très
léger incident à côté de ce dérapage de
l’hebdomadaire égyptien Rose al-yous-
sef. Sous prétexte de dénoncer la barba-
rie israélienne, l’un de ses journalistes a
commis un article dans lequel il salue la
mémoire d’Hitler. Selon Rose al-youssef,
le «bon Hilter» aurait frémi d’horreur
devant la sauvagerie et la barbarie sio-
nistes. Voilà qui ne redorera pas l’image
de l’Egypte, déjà sérieusement mise à
mal par ses hésitations et ses atermoie-
ments face à l’offensive israélienne. Ce
n’est pas une raison, cependant, pour
lancer des anathèmes sur un pays qui a
donné plus que tout autre pour la cause
palestinienne. Moubarak est un mauvais
président qui s’accroche au pouvoir
mais l’Egypte ne détient pas le monopo-
le en la matière. Il ne faut pas oublier
aussi que l’écrasante majorité du peuple
égyptien ploie sous le joug de tyrannie
et de la pauvreté. En dépit de cela, il est
plus palestinien que tous les déma-
gogues du vendredi.

A. H.

(1) Expression que nous devons à
Nourredine Boukrouh qui eut son heure
de gloire et obtint même un portefeuille

ministériel. Il avait affirmé que les
Algériens ne constituaient pas un
peuple mais un rassemblement de per-
sonnes, une foule, qui se dit «ghachi» en
arabe. A l’époque, il suscita une véri-
table levée de boucliers contre lui mais il
a gagné ma sympathie, malgré ses réfé-
rences à Bennabi.

(2) «Chaârat Muawya», le poil de
Muawya, résume la manière de gouver-
ner et de tenir le peuple. Le peuple et lui
tiennent le poil de cheveu, chacun par
un bout. Si le peuple tire sur le poil, je
donne du mou, et si le peuple donne du
mou je tire sur le poil, disait-il. Ce sera
sans doute la doctrine de Khaddafi à qui
les notables libyens et leurs enfants
viennent de prêter allégeance.

(3) Khaibar, une oasis juive du
Hedjaz, qui fut investie par l’armée des
musulmans après la tentative d’assassi-
nat du Prophète par un juif de Médine
qui avait trouvé asile à Khaibar. Elle est
souvent mise en avant par les fonda-
mentalistes pour galvaniser les foules
arabes, avides de revanche.

(4) Je souhaite un prompt rétablisse-
ment à notre confrère qui a évité les
coups de matraque pour être assommé
par une pierre, venue sans doute d’un
frère, d’un cousin ou d’un voisin de
quartier. Ghaza mérite notre soutien et
nos prières mais pas au prix de la mort
d’un Algérien, journaliste ou policier. 
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Pendant le massacre, la manipulation
continue 
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Belkhadem a déclaré : «Notre objectif pour la prési-
dentielle, c’est un taux de 60%.» Il a raison le bougre !
S’il n’y a que 60% de taux…

… d’abstention, c’est déjà 
une victoire pour eux

Depuis les expériences du docteur
Frankenstein, on n’en connaît pas d’autres. Des
scientifiques de différentes nationalités se sont
bien consacrés à cette branche très marginale des
sciences médicales, celle de la résurrection des
morts, en vain. Certains d’entre eux ont même
consacré leur vie entière à ça, sacrifiant famille et
santé, délaissant leurs doux et confortables inté-
rieurs pour élire domicile à proximité des cime-
tières, dans le secret espoir d’avoir à disposition
rapidement des cadavres plus ou moins «frais» ou
du moins récemment décédés et tenter aussitôt sur
eux le rêve fou de l’humanité et des écrivains de
science-fiction ou de contes fantastiques, redon-
ner vie à un mort, à un corps que les légistes
auront classé «définitivement inerte». Rien !
D’autres encore sont repartis vers les textes,
comme dans une quête éperdue d’une formule
secrète qui aurait échappé à tous leurs pairs. Rien,
là aussi. Ni les textes anciens, ni le génie créatif

d’Allan Edgar Poe ne les auront aidés. D’autres
encore ont pris le chemin des pyramides d’Egypte,
s’y sont introduits secrètement et ont tenté d’arra-
cher aux pharaons l’ultime secret, le parchemin sur
lequel est tracé le croquis du retour du royaume
des morts vers celui des vivants. On ne revit plus
ces profanateurs de tombes. Il aura fallu attendre
ces derniers jours. Ces malheureux petits derniers
jours. Pour voir enfin le vieux rêve fou se réaliser.
Et ce «miracle» a eu lieu en… Algérie ! Oui ! Vous
avez bien lu ! En Algérie, khouya ! C’est sur notre
bonne vieille terre d’Al Djazaïr que la résurrection
d’un mort vient d’avoir lieu. Un vrai mort. Pas un
truc de prestidigitateur, ni un machin vicieux de
magicien qui nous fourguerait la résurrection d’un
vivant afin de nous épater. Non ! Les mecs qui ont
réussi ce pari dingue ont bien travaillé sur un corps
totalement mort. Scientifiquement mort. Reconnu
mort par tous. Et à partir de cette dépouille, ils ont
réussi à refaire naître la vie. A lui redonner mouve-
ment. A lui impulser paroles, actes et pensée.
Rendons donc grâce à des «cerveaux» bien algé-
riens qui viennent de ressusciter le macchabée   Ali
Benhadj. Yaâtikoum  essaha,  yal' f’houla ! Bravo
messieurs ! Je fume du thé et je reste éveillé, le
cauchemar de la nuit des morts vivants continue.

H. L.

Une première mondiale !

Par Ahmed Halli
halliahmed@hotmail.com

POUSSE AVEC EUX !


